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Chronique Polilique.

Le cabinel espagnol a présenté à la Cham-

bre des députés un projet de loi qui proclame

l'abandon de Saint-Domingue.
Le principal motif invoqué par le gouverne-

ment à l'appui de celle mesure esl que les Do-

minicains ont manifesté trop énergiqnement

leur résistance à la domination espagnole pour

qu'on doive la leur imposer par la force des

armes.
Celte déclaration est importante en ce

qu'elle esl tout à la fois, de la part de l'Espa-

gne, une sorte d'hommage au principe du droit

national, el un désaveu formel de la polilique

de conquête.

.': i . '-.''i!!;. .•;•! V. . Il fji ')b aùJàiDoa
La Gazelle de l'Allemagne du Nord dit que

l'émigration polonaise s'agite de nouveau et
qu'une nouvelle tentative de sa part est proba-

ble.

D'après cet organe semi-officiel , le bruit se-

rait répandu , de divers côtés, qu'on prépare

une nouvelle insurrection en Lilhuanie et eu

Samogilie. Il serait question d'un débarque-

ment du côté de la Baltique.

On voit, dans la visite que doit faire le prince

Frédéric-Charles à Vienne, autre chose que le

but annoncé de remercier l'empereur pour

l'ordre de Marie-Tbérèse qui lui a élé envoyé

de Vienne. On est convaincu que Frédéric-

Charles doit porter une sorte d'ultimatum à
l'Aulriche pour un arrangement de la question

des duchés , .'que le gouvernement prussien
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On se lève de bonne heure au village , la journée

y commence avec le soleil. Le père Fouchard , de-

venu bourgeois, riche, quasi-banquier, n'avait pas

quitté ses anciennes habitudes , il était matinal. De-

bout à quatre heures en été ,' il ouvrait sa porte peu

après ; la veuve Pointreau venait faire le ménage

préparait ce qu'il fallait de cuisine pour le déjeuner

et les repas suivants, puis elle retournait à ses oc-
cupations.

Le lendemain du jour dont nous avons rapporté
les divers événements , la veuve Pointreau vint ,

comme à l'ordinaire, vers cinq heures , pour rem-

plir son office. Tout était encore fermé chez le père

Fouchard. La veuve attendit.

l'ne heure se passa , rien ne bougeait dans la

maison.

- C'est-i pas embêtant , disait la bonne femme

voudrait voir résolue en principe avant la réu-

nion de la Dièle prussienne.

Dans un conseil privé lenu le 6 à Osborne,

sous la présidence de la reine Vicloria , l'ou-

verture de la prochaine session du Parlement

britannique a élé fixée au 7 février.

On mande de Rome, le 6 janvier: •

Au Vatican , en présence des cardinaux , le

pape a ordonné la publication d'un décret dé-

clarant qu'on peut procéder en loule sécurité

à la canonisation solennelle de dix-neuf bien-
heureux martyrisés en 1572 dans les posses-

sions hollandaises. Ces martyrs avaient été

déjà béatifiés par le pape Clément X.

l'ne lettre de Rome annonce que le pape a

l'intention d'envoyer à l'empereur du Mexique

le chapeau el l'épée bénite celte année, comme

de coutume, à la messe de Noël. Sa Sainteté

se proposerai! aussi de faire parvenir, au mois

de février, la Rose-d'Or à l'impératrice Char»

lotie.

Le nouveau nonce du pape au Mexique est

porteur de pouvoirs pour la conclusion d'un

concordat.

Le gouvernement mexicain vient d'abolir le

décret du général Forey qui avail réduit lous

les droits d'enlrée de 50 0/0. Ce décret avait

été promulgué au moment où les Français

n'occupaient qu'un seul port , celui de Vera

Cruz , les autres étant encore entre les mains
de Juarez.

Les troupes volontaires qui sont parties pour

le Mexique contiennent, dit-on, plus d'un mil-

aux passants qui lui demandaient ce qu'elle faisait

là, M. Fouchard ne se lève point aujourd'hui, et

jugement moi qui ai chez nous de la besogne par

dessus les bras.

Vers six heures et demie survint un charpentier à

qui le père Fouchard avait donné rendez-vous, la
veille, pour lui vendre des soliveaux.

— Ést-il déjà sorti , M. Fouchard ? demanda l'ou-

vrier.

— Mais non, la porte est fermée; je n'y comprends

ren.

— Avez-vous cogné?

— Pu de vingt fois.

— Attendez, je vas l'éveiller, moi.

Monsieur Fouchard! Monsieur Fouchard I ! Mon-

sieur Fouchard! ! ! cria le charpentier d'une voix de

Stentor.

Personne ne répondit.

Les voisins s'étaient rassemblés, les commentaires

ne manquaient pas.

— C 'est-y drôle ça , M. Fouchard qu'est toujours
le premier sur bout. — Dame , y a peut-être vingt

ans que le soleil ne l'avait pris dans son lit. — Faut

qu'y soit malade. — Malade ! dites doue mort. — Il
est mort d'apoplexie, c'est sûr.

lier de Polonais émigrés ayant combattu dans

les rangs de l'insurreclion.

Des dépêches télégraphiques nous appren-

nent l'évacuation de Savannah par les confé-

dérés et l'occupation de celle place par les fé-

déraux. Les délails manquent sur cet événe-

ment qu'avait lait prévoir le faible élal de dé-

fense de Savannah. Sherman s'est-il emparé

de celle ville de haute lulle, ou a-t-elle été

abandonnée par les confédérés rais dans l'im-

possibilité de la défendre avec qaelque chance

de succès ? C'est un point encore indécis.

D'un autre côté, les fédéraux, malgré l'atta-

que la plus vive contre le fort Fisber, n'ont pu

s'en emparer. Ils ont été vigoureusement re-

poussés du côté de la terre. La flotle fédérale

continue son action.
Les succès réitérés du général confédéré

Breckenridge dans la Virginie occidentale ont

une grande importance pour le Sud, car les

avanlages remportés par les sécessiouisles dé-

gagent les approches de Richmonl de ce côté,
et assurent les approvisionnements.

Le général Lee a envoyé une de ses divi-

sions dans la vallée de la Shenandoah , où

Sheridan, malgré toutes ses victoires, n'a pu

conquérir une position stratégique importante

el qui fut uue menace réelle contre la capitale

du Sud.
 ——

Mgr l'archevêque de Cambrai a adressé la

lettre suivante à S. Exc. M. le ministre de la

justice et des cultes :

Cambrai, le 3 janvier.

Monsieur le minisire ,

J'ai reçu la lettre que Votre Excellence m'a

Vint à passer un des notables de Chemelles , an-

cien marchand, présentement conseiller municipal ,

homme d'expérience par l'âge , de. savoir par la lec-

ture , — il était abonné au journal du département.

— Il s'euquit des causes du rassemblement, et opina

qu'on devait aller chercher la justice pour entrer

dans la maison, et le médecin pour donner des soins

a M. Fouchard, si effectivement il était malade.

— .MaU, ajouta-t-il, le plus probable, suivant moi,

c'est que maître Fouchard est absent ; il aura eu hier

quelques affaires a Mois, et y sera resté.

— Pour ça non, observe un voisin, il était chez lui

cette nuit , car je l'ai entendu remuer du bois dans

son chantier.

Oui , dit un autre , à preuve que les chiens ont

fait ensuite un vacarme du diable.

Cependant, quelques officieux avaient été, l'un

chez le médecin , l'autre chez le juge de paix qui ne

demeurait qu'à un quart de lieue de Chemelles.

Ces deux personnages arrivèrent promptement.

Le juge de paix requit un serrurier pour ouvrir la

porte. EU* était barrée au dedans, il fallut l'en-

foncer.

Deux ou trois personnes seulement désignées par

le juge de paix suivirent ce magistrat et le médecin
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fait l'honneur de m'adresser à la dale du 1"

de ce mois , pour m'informer que la première

partie de l'encyclique du 8 décembre et le do-

cument qui y est annexé sous le litre de : Syl-

labus complectcns prœcipuos nostrœ œtalis er-

rores , etc., ne peuvent êlre imprimés dans les

instructions que je croirais devoir adresser

aux fidèles pour le jubilé ou à loule autre oc-
casion.

Je ne puis, monsieur le minisire , que répé-

ter ici ce que , dans une circonstance analo-

gue , j'écrivais , il y a dix-huit ans , à l'un de
vos prédécesseurs :

« Sans entrer , au sujet de celle prohibi-

tion , dans une discussion de principes dont

Votre Excellence connaît toute la gravité , je

dois faire remarquer que , dans mon diocèse

comme partout ailleurs , l'article 1" de la loi

du 18 germinal au X, est devenu, par la li-

berté de la presse, d'une exécution impos-
sible.

• Les actes du souverain pontife dont le

conseil d'Etat s'occupe sont enlre les mains

de tous les fidèles. Depuis longtemps déjà ,

ils sont imprimés et publiés par la voix des

journaux , qui , pendant plusieurs jours, en

onl fait, dans tous les sens, le texte de leurs
commentaires.

» Qu'il soit loisible aux mécréants et aux

hétérodoxes de toute nuance et de toute secte

de traduire, de répandre , de censurer ces ac-

tes émanés de l'autorité la plus vénérable qui

soit sur la terre , sans que le gouvernement

puisse ou veuille s'y opposer , nous ne nous

en plaindrons pas. Mais ce que nous aurions

droit de trouver étrangement anormal, ce se-

rait que, entre tous les citoyens français ,

dans l'intérieur de la maison.

On ne trouva rien ni dans la cuisine , ni dans les

pièces du rez-de-chaussée , ni dans la chambre du

père Fouchard : dans celle-ci , le lit n'était pas dé-

fait, ou plutôt paraissait avoir été refait à la hâte. La

veuve Pointreau, mandée par le juge, déclara que ce

n'était point elle qui avait si mal arrangé les cou-

vertures. « Un lit comme ça , ajoutait-elle , c'est pi-

tié, pitié. » Derrière le lit , par terre, on trouva un

bonnet de coton roulé en bouchon par un bout et

couvert de salive écumeuse et un peu sanguino-

lente.

— Euh ! s'écria le juge de paix , on dirait qu'il

s'est commis un crime ici. Que personne n'entre dans

la maison ni dans le chantier !

Deux hommes ayant été placés i la porte princi-

pale pour en défendre l'entrée, on continua les re-

cherches. Le rez-de-chaussée et l'étage supérieur,

visités de nouveau, ne fournirent aucune indication ,

tout y était parfaitement en ordre. On retourna dans

la chambre du père Fouchard , le lit fut ouvert :

quelques mèches de cheveux gris adhéraient à l'o-

reiller, deux marques d'une boue jaunâtre et argi-

leuse tachaient la couverture. L'un des assistants fit

observer que ces marques ne pouvaient avoir été
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enlre les ministres de tous les cultes reconnus

en France , nous fussions les seuls à qui il fût

défendu de communiquer à nos diocésains ,

sans l'autorisation du gouvernement, des piè-

ces qui ne regardent que nous et les fidèles

de notre communion.

» Les ministres des cultes dissidents peu-

vent, en loule liberté , à la porte de nos ca-

thédrales , par leurs prédications , et dans

loule l'étendue de nos diocèses par leurs bro-

chures, commenter ces rescrils à leur ma-

nière , el même les travestir à leur guise ; ils

peuvent légalement les transmettre par les

colporteurs qu'ils stipendient , non-seulement

à leurs coreligionnaires , mais encore à nos

catholiques, et nous serions les seuls qui n'en

pourrions parler . jusqu'à ce qu'une ordon-

nance royale nous eût préalablement ouvert

la bouche !

» Ce serait une anomalie trop évidente pour

qu'elle put longtemps durer. L'égalité de tous

les cultes devant la loi , cesserait à notre dé-

triment , et, sous ce rapport, il y aurait évi-

demment pour le catholicisme, eulrave au lieu

de prolection. •

J'ajouterai , monsieur le minisire , que la

mesure restrictive de la liberté de noire culle

qui m'est signifiée par Voire Excellence doit

d'autant plus nous étonner el nous conlrisler

que la diffusion des doclrines les plus anti-

chrétiennes rencontre en ce temps-ci moins

d'obstacles.

Aujourd'hui , en effet , chacun a la liberlé ,

aillant et aussi souvent qu'il veut la prendre,

de nier Dieu lui-môme el de faire de la propa-

gande alliée dans des écrits auxquels il donne

toute la publicité qui lui convient.

Est-ce trop demander que de réclamer la

même latitude pour l'enseignement catho-

lique ?

L'interdiction formulée par votre Excel-

lence, au sujet de l'encyclique du 8 décembre

et du syllabus qui y esl annexé , a un carac-

tère de gravité tout exceptionnel et qui ne

peut échapper à personne ; elle s'applique ,

non pas seulement à quelques prescriptions

disciplinaires, mais à une instruction doctri-

nale du souverain pontife.

Au reste , monsieur le ministre , on peut

sans doule , en certaines circonstances et en

certaines contrées , gêner les communications

du vicaire de Jésus-Chrisl avec les fidèles qu'il

a mission divine d'instruire el de diriger dans

l'univers entier ; mais nulle part el dans aucun

cas les gouvernements humains ne pourront

ni ôter à sa parole la force de lier les cons-

ciences, ni faire cesser pour les évêques l'obli-

gation de transmettre, autant qu'il esl en eux,

des instructions à leurs diocésains.

R. F., archevêque de Cambrai.

Mgr l'évêque de Montauban a également

adressé une lettre à M. le ministre de la jus-

tice el des cultes ; en voici le lexte :

Monsieur le rninislre ,

J'ai reçu la lettre par laquelle, sous la dale

du l*
r
 janvier, époque à laquelle on a coutu-

me de ne faire guère que des choses agréa-

bles , vous informez les évêques qu'ils aienl à

s'abstenir de publier la dernière encyclique du

souverain pontife , attendu qu'elle renferme

des propositions contraires aux principes sur

lesquels repose la Constitution de l'Empire.

Je conviens, monsieur le minisire, que plu-

sieurs des doclrines qu'on professe en ce mo-

ment el qu'on regarde de bonne foi, sans

doute , comme un fondement assuré pour les

gouvernements modernes , sont en opposition

directe avec celles que l'Eglise catholique a

toujours professées, et que Pie IX vient encore

de proclamer avec une franchise, une netteté

el un courage qui annoncent bien une certaine

grandeur d ame. 11 semble être à deux doigts

de sa perte , et il parle comme les Bouiface

VIII et les sainl Grégoire VII.

Mais la cause de l'Eglise ne lient pas à ce

que la bulle donl il s'agit soit publiée en ce

moment par l'autorité épiscopale dans tous

les diocèses de France. Les doclrines qu'elle

renferme sont connues suffisamment de tous

ceux qu'elles intéressent el qui ont charge de

les faire valoir.

Nous attendrons donc de meilleurs temps,

des temps semblables aux dix ou douze an-

nées qui viennent de s'écouler, et qui n'ont

pas laissé d'être glorieuses pour l'Empire ,

malgré la liberlé dont ont joui les évêques

pendant cel intervalle. Nous avons en effet le

temps pour nous ; mais je regrette celle me-

sure que le gouvernement a cru devoir

prendre.

Dans tous les cas , elle n'est pas née de l'es-

prit de progrès ; c'est, au contraire , le retour

vers un passé que nous avions le droit de

croire entièrement oublié el mis de côté. Jus-

qu'ici , ce passé n'avait profité à personne

(l'histoire en fait foi) , et le nouvel Empire ne

s'était pas mal trouvé d'y avoir renoncé. Pour-

quoi faut-il qu'il change sa ligne de conduite

au moment même où loules les forces morales

réunies ne sont pas de trop pour sauver la so-

ciété , menacée par la franc-maçonnerie , l'es-

prit révolutionnaire et la démagogie ?

Agréez , monsieur le rninislre , l'assurance

de ma haute considération.

Monlauban, le 2 janvier 1865.

On lit dans VUnion de COuest:

La reine Marie-Christine était attendue le 4

à Paris, revenant d'Espagne.

Les nouvelles de ce pays sont loin d'être

bonnes. D'après ce qu'on rapporle , le maré-

chal Narvaez voudrait reconnaître le royaume

d'Italie, tandis que la reine Isabelle ne veut

pas entendre parler d'un projet qui lui paraît

aussi contraire à l'honneur qu'aux véritables

intérêts de l'Espagne. Mais les tiraillements

qui existent à Madrid dans les régions gouver-

nementales , se reproduisent dans le reste du

pays. Le parti révolutionnaire , partisan , cela

va sans dire, de la reconnaissance du royaume

d'Italie , ne néglige rien pour exciter les pas-

sions populaires, et l'opinion de voyageurs sé-

rieux , récemment arrivés d'Espagne à Paris ,

est que l'agitation actuelle pourrait bien abou-

tir aux troubles les plus graves. Peul-ètre le

maréchal Narvaez pense-t-il que l'acte de re-

connaissance de l'Italie serait un acte d'habile

politique, mais celle concession n'aurail pas

le résultat qu'il en espère , el le lendemain il

se retrouverait aux prises avec des exigences

qui, pour être d'une autre sorte, n'en seraient

pas moins impérieuses ni moins impossibles à

satisfaire.

Vu l'article 32 du décret organique du 17 fé-

vrier 1852 el la loi du 2 juillel 1861 ;

ARRÊTE :

Le journal VUnion de l'Ouest est suspendu

pour deux mois, ù"partir du 9 janvier 1865. »

Poor les articles non signés : P. G ODET.

Il a couru à Paris quelques rumeurs relati-

ves à nos possessions d'Afrique. On disait

qu'il régnait toujours une assez grande agita-

tion parmi les Iribus arabes , mais cependant

il n'était question d'aucune nouvelle levée de

boucliers de nature à inspirer des inquiétu-

des.

On sait que M. Isaac Pereire a publié ré-

cemment une brochure où les institutions de

crédit, el en particulier la Banque de France,

sont fort durement traitées. M. Pereire de-

mande que l'on procède à une enquête , parce

que, dil-il , celte enquête prouvera combien

sonl justes les reproches qu'il adresse à la

Banque. Or, on assure que la Banque de

France, loin de se laisser intimider, veut pren-

dre au mot M. Isaac Pereire el demande posi-

tivement que l'enquèle ait lieu à bref délai.

Il esl très-douleux que le gouvernement au-

torise celte enquête , mais ce n'est pas mal-

habile à la Banque d'avoir provoqué elle-

même les investigations dont on voulail se

faire une arme contre elle.

L'Union de l'Ouest du 8 janvier, publie, en

lêle de ses colonnes , l'arrêlé suivant :

« Le Minisire Secrétaire d'Elal au départe-

ment de l'intérieur ,

Vu le numéro du journal l'Union de l'Ouest,

en date du 3 janvier, qui contient à la seconde

page un article signé : Jules André, commen-

çant par ces mots : « Le Garde des Sceaux » et

finissant par ceux-ci : « du Conseil d'Elal. • ;

Considérant que l'auteur de cel article affir-

me que • le gouvernement a cru que les pou-

 voirs de l'Etat étaient en péril et par une in-

» conséquence qui n'est que trop commune

» quand on ne s'inspire que de la peur, il

» glisse à l'oppression pour n'être pas op-

» primé ; » qu'en s'exprimaut ainsi il cherche

à exciler à la haine et au mépris du gouverne-

ment ;

Attendu que le « journal Y Union de l'Ouest »

a déjà depuis moins de deux ans reçu deux

avertissements à la date du 2 mai 1863 et du

25 novembre 1864 ;

Nouvelles Diverses.

Les ministres se sont réunis samedi en con-

seil au palais des Tuileries , sous la prési-

dence de l'Empereur.

On assure que le rapport de M. le ministre

des finances sur la situation financière de

l'Empire devait êlre communiqué au conseil

dans celte séance , et que ce document ne tar-

dera pas à êlre publié.

Nous apprenons, du reste , que la séance a

élé très-courle.

— Une grande activité règne , dil-on , dans

les travaux du conseil d'Etat, dans le but de

pouvoir saisir le Corps-Législatif, dès les pre-

miers jours de la prochaine session , des pro-

jets importants qui s'élaborent.

Les correspondances parisiennes des jour-

naux étrangers affirment que la loi sur l'inté-

rêt légal , la loi sur la contrainte par corps et

le budget pourront être présentés au Corps-

Législatif au début de la session.

On ajoute que le conseil d'Etat vient égale-

ment d'êlre saisi d'un nouveau projet de loi

sur la propriété littéraire , qui , tout en tenant

compte des observations formulées contre le

premier projet , serait cependant de nature à

donner satisfaction aux intérêts légitimes qui

s'y rattachent.

— Le Moniteur publie un rapport adressé

par M. Boudet à l'Empereur sur la situation

des sociétés de secours mutuels en 1863.

Ce document plein d'intérêt constate les mê-

mes résultats el le même succès que les an-

nées précédentes.

Au 31 décembre 1863, on comptait 4,721

sociétés de secours mutuels, tant approuvées

qu'aulorisées. Ces sociétés comprenaient

676,522 membres , dont 78,544 honoraires et

597,978 participants, parmi lesquels 506,376

hommes et 91,602 femmes.

L'augmentation sur l'année 1862 a été de

139 sociétés, de 37,478 membres, dont 4,663

honoraires et 52,815 participants. Ces derniers

se composent de 27,521 hommes el de 5,294

femmes.

L'avoir total des sociétés, y compris le fonds

de retraite, représentait une somme de

34,270,772 fr. 48 c.

Les receltes de l'année se sont élevées

à 11,019,519 01

Les dépenses ont élé de. . . 8,830,433 45

Les recettes, par consé-

quent, excèdent les dépenses

de 2,189,085 56

faites lors de la dernière lessive, quand bien même

la couverture eût traîné par terre , puisque le sol à

Chemelles et aux environs est sablonneux. De la

chambre, on monta au grenier. Là , tout le mystère

fut éclairci , le malheureux Fouchard était pendu i

une pièce de la charpente ; son corps , revêtu de ses

vêtements ordinaires, tournait sur lui-même au souf-

fle du vent qui passait par la lucarne ouverte.

On coupa la corde , le corps fut étendu sur le

plancher, et le médecin procéda à un examen minu-

tieux. Il n'y avait nulle part de blessure très-appa-

rente, mais on voyait de chaque côté du cou l'em-

preinte de quatre doigts, et , par devant, de deux

pouces parfaitement distincts : le vieillard avait été

étranglé par des mains vigoureuses , puis habillé ,

porté dans le grenier et pendu , la vie déjà éteinte

en lui. Ses lèvres , noires par l'effet de la strangula-

tion, avaient été distendues; sur l'une d'elles parais-

sait encore un fil du bonnet dont on s'était servi

pour le bâillonner. Dans sa main droite , fortement

crispée , se trouvait un lambeau de cravate en soie

rouge. Or, le bonhomme ne portait jamais de cra-

vate de soie.

Ces constatations faites , il fallut rechercher par

où le meurtrier avait pu s'introduire dans la maison.

Les fenêtres et les portes, fermées en dedans, ne

j laissaient voir aucune trace d'effraction. Mais , dès

qu'on fut entré dans le chantier , l'échelle brisée in-

diqua la voie qoi avait été suivie. Sur plusieurs

| échelons on retrouva des marques de boue argileu-

se, semblables à celle de la couverture du lit, il y

en avait également sur la pierre de la lucarne du

grenier.

— Eh bien , dit celui qui avait déjà fait une ob-

servation à cet égard , je sais , moi , d'où est venu

l'homme.

— Voyons , dit le juge , à votre sens , d'où est-il

venu ?

— Pas de bien loin.

— Mais encore, parlez, je vous requiers de

parler.

— Ma foi, je ne voudrais faire arriver de peine à

personne , pourtant c'est bien certain , à trois lieues

à la ronde il n'y a pas de terre semblable à celle-là ,

ailleurs que dans une pâture à cent pas de Cor-

meray.

— Oh ! oh ! Cormeray! ... vous êtes sûr?

— Sûr , ce qui s'appelle sûr ; je suis expert, et , je

ne connais ni le pays , ni mon métier , si ce que je

dis n'est pas vrai. — Tenez, ajouta-l-il en écrasant

un peu de cette terre jaune entre l'index et le pouce,

c'est de l'argile dont on se sert pour luter les pres-

soirs , il ne s'en trouve de pareille, que dans la pâ-

ture de la Thibault, à une portée de fusil de chez SI.

Fouchard, de Cormeray.

-- Hum ! hum ! dit le juge , c'est bien grave!...

enfin, il faut toujours qu 'il soit prévenu de l'événe-

ment, n'importe âquel titre.

Le juge de paix rentra dans la maison , prit les

dispositions nécessaires , dépécha un exprès au pro-

cureur du roi à Blois , et partit lui-même pour Cor-

meray, afin d'y poursuivre l'information commencée.

Par une assez singulière coïncidence , pendant

qu'à Chemelles on cherchait le père Fouchard dans

sa maison , à Cormeray on i In rchait Urbain Fou-

chard dans la sienne. Les deux buveurs à qui, la

veille, il avait donné sa clef ne s'étaient pas levés de

grand matin , c'est l'ordinaire i qui boit beaucoup

dort longtemps. Vers huit heures , Béanmoins , ils

songèrent à s'acquitter de la commission qui leur

avait été donnée ; ils vinrent ouvrir la porte donnant

sur la rue , puis montèrent à la chambre d'Urbain.

Après avoir inutilement frappé , ne recevant pas de

réponse , ils entrèrent: le lit était vide et froid. Ils

parcoururent la maison du haut en bas, et ne trou-

vèrent personne. Assez embarrassés de ce qu'ils de-

vaient faire , ils se consultaient sur le pas de la

porte, lorsque le juge de paix arriva. Celui-ci les in-

terrogea et parut très-surpris de la débauche inac-

coutumée d'Urbain Fouchard. Cependant il fallait

trouver l'homme, ivre ou non. On recommença les

recherches, inutilement, d'abord.

Le juge de paix s'était fait accompagner de l'ex-

pert : celui-ci reconnut en plusieurs endroits de l'es-

calier, et notamment sur l'appui d'une fenêtre du

rez-de-chaussée, les marques de boue argileuse

qu'on avait remarquées à Chemelles jusque sur le lit

du père Fouchard. En dessous de ladite fenêtre se

trouvait, à cinq pieds en contre-bas, une plate-bande

de jardin dans laquelle deux empreintes de souliers

profondément enfoncées montraient qu'un homme

avait sauté de l'appui de la fenêtre sur la plate-

bande ; en suivant les traces on arrivait à l'extrémité

du jardin au-delà duquel commençait la pâture;

enfin, au milieu de celle-ci, quand on voulait gagner

la route de Chemelles , il fallait traverser un espace

de cinquante à soixante pieds couvert d'argile jaune ;

sur ce dernier terrain les empreintes observées dans

le jardin reparaissaient mieux marquées que partout

ailleurs, on pouvait compter les clous de chaque sou-

1



M. Boudet termine ainsi son intéressant

rapport :
« Les sociétés de secours mutuels sont tou-

jours pour les populations ouvrières cet ami

préféré sur lequel on compte pour le jour de

l'épreuve et de la tristesse, el les précieux

services qu'elles rendent , les bonnes habitu-

des qu'elles inspirent , la loyauté avec laquelle

elles se maintiennent en dehors de tous les

entraînements qui pourraient les faire dévier

de leur route , ne cessent de justifier le con-

cours de tous les hommes de bien , la haute

protection de Sa Majesté et le puissant appui

donl le gouvernement leur a déjà donné tant

de témoignages. »

— Le colonel Charras esl dangereusement

malade à Bàle.
On dit aussi que la santé de M. Baslidc, an-

cien ministre des affaires étrangères après

1848, inspire des inquiétudes.

— On lit dans le Mémorial de Lille :

Dans une commune des environs de Valen-

ciennes vit un digne homme qui cumule avec

l'honorable profession de barbier celle non

moins estimable de matelassier. Figaro n'avait

pas songé à celle-là.
Cet intelligent citoyen fut chargé, l'autre

semaine, de confectionner un matelas pour M.

X... Jaloux de justifier cette confiance, il se

mit à l'œuvre incontinent , et avec tant d'ar-

deur, qu'il ne s'aperçut pas d'abord que la

quantité de laine donl il disposait élait insuffi-

sante, et pour s'en procurer de nouvelle, il

dut sortir, laissant son travail inachevé.

Figaro possède un chat, c'est son droit, un

« saint homme de chat, bien fourré, gros et

gras, » qui, volupleux comme tous les êlres

de sa famille , profila de l'absence du maître

pour prendre ses aises el se pelotonner pares-

seusement sous la toile au beau milieu de la

bourre.
Figaro revient compléter son œuvre ; mais

l'animal domestique ne se dérange pas pour si

peu et continue son somme.
Il dort inaperçu , ne songeant pas à la cou-

ture qui s'allonge et qui bientôt a clos la moel-

leuse prison où il se trouve enfermé.

Le matelas est terminé , livré , le lit refait,

sans que le moindre mouvement ait fait soup-

çonner la présence de la pauvre bêle.

Mais voici M. X... qui se dispose à goûter les

douceurs du sommeil.
Figurez-vous , qui que vous soyez , quelles

pourraient êlre vos impressions si , quand

vous avez enfoncé votre bonnet de coton jus-

qu'aux oreilles el que vos idées commencent à

s'obscurcir , si , disons-nous , vous sentiez des

soubresauts convulsifs se produire sous vos

reins et des griffes acérées se faire jour à ira*

vers la toile ! Horreur !
Il y a cent ans on eût crié au sortilège ; au-

jourd'hui leg gens sont plus incrédules. M.

X... saute à bas du lit , passe à la hâte ses cu-

lottes et fait chercher au plus vite le barbier, à

qui il enjoint d'emporter au plus vite sou ma-

telas... qui r'mue.

Le barbier considère avec un visible effroi

cet objet que ses mains ont cousu; il le met eu

paquet en dissimulant autant qu'il peut sa ter-

reur et l'emporte chez lui.
Il veut sonder l'affreux mystère : toute sa fa-

mille accourt à sa voix pour assister à l'opéra-

tion.
S'armanl décourage et d'un couteau aigu ,

il éventre la couchette. A peine a-t-il soulevé

un coin de la toile, voilà qu'une bête énorme

s'élance d'un bond prodigieux.

— C'est le diable! s'èerle-t-H.

Des voix moqueuses lui répondent :

— C'est le chat !

Le mot a fait fortune parmi les gamins de

l'endroit et l'histoire s'esl rapidement embellie:

aujourd'hui ce n'est plus un chat que l'étourdi

barbier a cousu dans son matelas, mais bien

une chatte avec son intéressante famille.

C'est toujours l'histoire des commères de

La Fontaine.

— On écrit de Paris au Phare de la Loire i

« Je vous racontais hier que les dames du

faubourg Saint-Germain onl renoncé à la cri-

noline, et je ne vous ai pas caché que j'approu-

vais celte mesure ; par exemple, je n'en sau-

rais dire autant de la mode qui semble préva-

loir pour la coiffure. Nos dames renoncent à

porter leurs cheveux à la grecque , c'est-à-dire

tombant sur le cou; elles reviennent, je n'ose

le dire , à ces affreux chignons huchés sur le

sommet de la lêle , qui étaient en honneur

sous le premier Empire. C'est laid , c'est hor-

rible , mais c'est la loi. »
Nous ne pensons point comme le chroni-

queur du journal de Nantes. La mode des

chignons-empire est charmante : lout dépend

du col el des épaules que laissent voir les che-

veux relevés.
Lesjambes mal tournées ont seules fait dis-

paraître la mode des pantalons collants; espé-
rons que les femmes au col bien attaché , à la

nuque gracieusement courbée , feront vivre la

mode nouvelle des coiffures.

Chronique Locale.

Par décret impérial, M. Biohain , maréchal-

des logis de gendarmerie à Saumur, a été

nommé chevalier de la Légion-d'Honneur.

M. de Bonne, capitaine-écuyer à l'Ecole de

cavalerie, vient d'èlre nommé chef d'escadrons

aux chasseurs d'Afrique , en garnison à Mos-

taganem.

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :

Nous sommes heureux d'annoncer que M. le

préfet vient d'accorder à MM. les entrepre-

neurs de travaux de bâtiments l'autorisation

de se réunir pour organiser une chambre syn-

dicale semblable à celles qui existent à Paris ,

à Bordeaux, au Hàvre, à Rouen , à Marseille et

autres grands centres de population.

Une réunion provisoire, composée de quel-

ques membres , a déjà eu lieu chez M. Trot-

lier. Une réunion générale doit avoir lieu le

15 janvier au café du Mail, et tout nous porte

à croire que notre ville sera bientôt dotée

d'une inslilution qui a rendu partout de très-

grands services.

Divers conseils généraux onl demandé, dans

l'intérêt de la conservation du gibier, que l'on

réformât l'article de la loi qui permet de chas-

ser les oiseaux d'eau avant l'époque fixée

pour l'ouverture de la chasse ordinaire. Cette

faculté est signalée comme favorisant beau-

coup le braconnage , auquel elle fournit un

prétexte et une excuse dans beaucoup de cir-

constances.
Quant à la garantie résultant de la défense

de chasser à plus de dix mèlres des bords des

marais, étangs, fleuves et rivières, elle est re-

gardée comme Irès-insuflisante à cause de la

difficulté que les gendarmes et les gardes

éprouvent à faire respecter celte défense.

En conséquence , les conseils généraux ré-

clament l'adoption de mesures plus efficaces,

afin d'empêcher la chasse au gibier d'eau d'ê-

tre un prétexte pour enfreindre la loi sur la

chasse ordinaire.
Ce vœu a été transrais au ministère de l'in-

térieur , et l'administration fait éludier en ce

moment les mesures qu'il conviendrait de

prendre en vue de réprimer les abus qu'en-

traîne la permission de chasser le gibier d'eau

en dehors du temps de la chasse.

VILLE DE SAUMUR.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur, député au

Corps-Législalif , officier de la Légion-d'Hon-

neur,
Informe ses administrés , qu'aux termes

du décret réglementaire du 2 février 1852,

l'administration municipale s'occupe en ce

moment de la révision de la liste électorale.
En conséquence, le tableau de rectification

sera affiché et déposé au secrétariat de la Mai-

rie , ainsi que la liste électorale , pendant 10

jours, à partir du quinze janvier.

Pendant ce temps, c'est-à-dire du quinze au

vingt-cinq janvier, de midi à deux heures, tout

citoyen omis pourra réclamer son inscription,

et tout électeur inscrit pourra réclamer l'ins-

cription ou la radiation de tout individu in-

dûment inscrit ou indûment omis.
Hôtel -de -Ville de Saumur, le 1 er janvier

1864.
Le Maire , LOUVET.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Nous recevons de Vienne la dépêche sui-

vante :
Vienne, 8 janvier. — La Gazette de Vienne

(partie non officielle) dit que le gouvernement,

conformément au concordat , n'a pas d'action
à exercer sur la forme dans laquelle l'épisco-

pat doil publier l'encyclique.

La Gazelle ajoule que , sans vouloir essayer

de juger l'encyclique , ce que rien ne motive-
rait , elle reconnaît que ce document ne fait

que manifester des opinions du siège ponti-
fical qui ne sont pas , par elles-mêmes , de

nature à amener un changement dans les lois

et institutions qui existent en Autriche.

« Turin, 8 janvier. — La Gazelle de Turin

dément le bruit de l'arrivée du prince Napo-

léon.
» Aujourd'hui, à Bologne et à Brescia , des

meetings ont résolu de présenter une pétition
au parlement pour demander la suppression

des corporations religieuses , l'abolition de la

peine de mort et la conversion des biens de

main-morte. »

Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

La famille de M. POISSON, marchand hou-

cher . décédé , a l'honneur de prévenir la

clientèle du fonds qu'exploitait le défunt , que

la vente continuera comme par le passé.

Marché de Saumur du 9 Janvier

Froment (l'bectol.) 15 36 Huile de lin. . . 48  i
a'qualité, — 1* 76 Paille hors barrière il 95

9 50 Foin. . . id. . 83 38
9 50 Luzerne (les 750 k) 91 6*

Avoine anc. (entrée) 8 90 Graine de trèfle . . 120
12 50 — de luzerne. 110 _

Pois blancs . . . 22 25 — de colza. . 98 50
— rouges . . . sa 25 — de lin . . 87

Cire jaune (50 kil). 325 — Amandes en coques
Huile de noix ord. 57 — (l'hectolitre). . _ IL

— decbenevis . 50 — — cassées (56 k.) . — -
COURS DES VINS (1).

BLAKC9 (i).

I™ qualité 150 à 180
100 à iao
50 à P
45 à s
45 à B
40 à »
424 à »
38 à »

3*

Coteaux de Saumur 1864.
Id. a* id.

Ordin., envir. de Saumur . . 1" id.
Id. 1864, a* Id.

Saint-Léger et environs . . 1" id.
Id. 1864, a* id.

Le Puy-N.-D. et environs . . 1" id.
Id. 1864, a* Id.

La Vienne , 1864 30 i

BOUGKS (3).
Souzay et environs 1864 90 è tto
Champigny, 1864 1" qualité SiO à »

Id. a» id. 150 à 
Varrains, 1864 80 à 100
Bourgueil, 1864 . . .

Id. ...
Restigny 1864 75 à 85
ChinoD, 1864 l" id. 75 à »

id *• td. ea à •
(1) Pri« du c.mmerc*. — (2) S tact. 30 Ut. — (S) 3 h«ct. 10 Ut.

. t" qualité UO à
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P. GODET, propriétaire-gérant.

iier ; enfin , à côté de la trace d'aller , il y avait une

trace de retour, on la suivait encore en revenant,

sauf sur l'herbe de la pâture , jusqu'à la fenêtre où

se trouvait le point de départ.

Pendant qu'on discutait là-dessus , un tonnelier

qui , la veille , avait rebattu des barriques dans la

cave d'Urbain Fouchard, vint pour reprendre sa

blouse qu'il avait accrochée au mur de la cave.

— Mais la cave ! s'éeria le juge de paix, nous n'y

avons pas été.

On descendit avec une lumière : la première chose

qui se présenta aux regards ce fut Urbain, étendu à la

renverse et ronflant encore.

Comme on se disposait à l'emporter, le juge de

paix fit un signe et dit à voix basse :

— Arrêtez!

Il prit la lumière et la porta successivement aux

pieds et au cou d'Urbain : une épaisse couche de

terre jaune adhérait à la semelle de ses souliers , sa

cravate en soie rouge était déchirée d'un côté , l'un

des bouts flottants manquait.

— Ah l dit le juge en élevant la lumière au-dessus

de sa tête , je n'avais jamais vu le visage d'un par-

ricide!

On transporta Urbain sur son lit , puis on lui ôta

ses souliers et sa cravate. Les souliers s'appliquaient

exactement aux traces imprimées dans le sol du jar-

din et de la pâture; le morceau de soie trouvé dans

la main du père Fouchard se rajustait à la déchi-

rure de la cravate du fils. 11 n'y avait plus de doute

possible.

Lorsque son ivresse, causée par les vapeurs alcoo-

liques de la cave jointes aux libations précédentes ,

se fut dissipée , Urbain ouvrit les yeux « deux gen-

darmes gardaient la porte de sa chambre, un homme

en habit noir écrivait sur une petite table placée

entre le lit et la cheminée. Le premier mouvement

du misérable fut de jeter sur ses mains et sur ses ha-

bits un regard de terreur indéfinissable. N'y voyant

aucun signe accusateur, il releva la téte.

— « Que me veut on? dit-il d'une voix sombre. »

L'homme en habit noir , c'était le procureur du

roi , posa la plume et procéda à l'interrogatoire.

Urbain niait tout. On lui dit de point en point le

chemin qu'il avait suivi et ce qu'il avait fait. Il niait

encore.

— Nous avons deux témoins, dit le procureur du

roi.

— U n'y en avait pas de témoins ! s'écria Ur-

bain.

— Les voici , dit le magistrat en montrant la cra-

vate et les souliers.

Urbain comprit , se croisa les bras , baissa la téte ,

et, à partir de ce moment, refusa obstinément de

répondre.

Quelques heures après on l'emmena à Ulois.

L'époque des assises approchait , l'instruction ne

présentait aucune difficulté , l'affaire fut portée de-

vant le jury. Urbain Fouchard n'avait pas voulu

prendre de conseil : l'avocat d'office , en présence

des preuves, ne plaida que les circonstances atté-

nuantes. On les admit à cause de l'état d'ivresse plus

ou moins réelle dans lequel on pouvait supposer que

se trouvait le coupable au moment du crime.

Après la lecture du jugement, qui condamnait Ur-

bain Fouchard à la peine des travaux forcés à per-

pétuité , le président des assises demanda au con-

damné , selon l'usage, s'il n'avait rien dire pour sa

défense.

— Maudit soit, murmura Urbain d'une voix sourde,

maudit soit celui qui ne m'a pas cassé les reins le jour

où , pour la première fois , j'ai dit : « Il n'y a pas de

bon Dieu ! »

Appelé comme témoin nécessaire , Achille avait

assisté à l'audience en toilette recherchée. Le soir ,

un camarade, ordinairement dédaigné , voulant faire

sa cour, alors que tous s'éloignaient du fils du paro-

tide, lui dit en forme de condoléance : « Yous avez

eu aujourd'hui un triste quart d'heure à passer. »

— Ne m'en parlez pas, répondit Achille en allu-

mant une cigarette, c'est dégoûtant, ma parole, des

affaires comme ça.

Marin DE LIVONNÙIIE.

(La suite au prochain numéro).

Marie-Louise HÉRISSON , âgée de 54 ans ,

née à Durtal , ouvrière papetière pendant plu-

sieurs années à Gouy, près Durtal , ayant ha-
bité il y a environ quatre ans , comme refuge

d'aliénés, le couvent de Saint-Florent, près

Saumur. est priée de faire connaître son

adresse à M. N EVEU , notaire à Angers , liqui-

dateur d'une succession qui l'intéresse.

On croit que cette femme est employée dans

une papeterie.



Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE OUVRARD PERE.

Un jugement du Tribunal de com-
merce de Saumur . rendu le 26 dé-
cembre dernier, fixe au 18 avril
1863, date du décès du sieur Ouvrard
père , entrepreneur , demeurant à
Saumur, l'ouverture de sa faillite,
déclarée par jugement du même Tri-
bunal , le U avril 1864.

Le greffier du Tribunal,
(11) T H. B USSON.

A VENDRE
Par adjudication volontaire,

Le dimanche 15 janvier 1865, à l'heure
de midi ,

En la maison de la Menaudière ,
où demeure Mmc veuve MEREAU-
FERRAND , commune de Sérigny,

Par le ministère de M' ESTEVANE ,
notaire à Châtellerault , successeur
de M' Champigny ,

ENVIRON

2,400 SAPINS
Dont la plus grande partie peut , à

cause de sa grosseur et de son élé-
vation , être exploitée pour bois de
charpente, menuiserie et poteaux de
télégraphes électriques.

On vendra aussi des taillis, chênes
el autres arbres , des brandes ,
bruyères el genêts. Le tout se trou-
vant sur le même terrain , d'une
contenance d'environ neuf hectares
soixante ares , situé près de la Me-
naudière , même commune , et joi-
gnant d'un côté M. Mathieu Mar-
chand, d'autre la Prairie-de-Gençay.

La Menaudière est située à 10 kilo-
mètres de la ville de Richelieu , sur
la route qui conduit à Lencloîlre.

Le tout pourra être vendu en un
seul lot.

L'exploitation en sera facilitée par
debelles routes.

N OTA. — On pourra, d'ici le jour
de la vente , traiter de gré à gré avec
M. Jules M EREAU.

S'adresser , pour les renseigne-
ments et conditions de la vente, à
M' ESTEVANE , notaire à Châtelle-
rault, et à M' Jules M EREAU , avoué ,
demeurant même ville. (12)

DE SUITE i

Pour cause de décès ,

m MAGASIN DE MODES
Très-bien achalandé.

S'adresser au bureau du journal.

Etude de M* H ENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE de MATÉRIEL.

Jeudi, 12 janvier 1865 , à midi, il
sera procédé, par le ministère de M e

Henri Plé, commissaire-priseur, dans
le magasin de M. Véron, rue St-Jean,
à la vente d'objets mobiliers lui ap-
partenant,

Savoir :

Deux beaux comptoirs'en bois de
chêne , vitrines , machine à coudre ,
stores, cartons, un beau lustre, et au-
tres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

CHEMIN DE FER D'ORLEANS.

Étude de M* H ENRI PLÉ, commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE AUX ENCHÈRES
D'UNE

Caisse de sabots garnis.

Le jeudi, 12 janvier 1865, à 2 heu-
res, dans le magasin de M. Véron ,
rue Sl-Jean , n* , il sera procédé,
par le ministère de M* Henri Plé ,
commissaire-priseur, à la vente des
sabots.

On paiera comptant , plus 5 pour
0/0. (14)

Elude de M' H ENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIERE
APRÈS FAILLITE.

Le dimauche 15 janvier 1865, à
midi , et jours suivants , s'il y a
lieu ,

Il sera procédé , par le ministère
de M

e
 Henri Plé , commissaire-pri-

seur à Saumur, chez le sieur Ter-
preau , boulanger , à Souzay , à la
vente publique aux enchères du mo-
bilier et matériel dépendant de sa
faillite , à la requête de M. Cormery,
syndic de ladite faillite.

// sera vendu :

Lits, armoire, commodes, tables
de nuit , chaises , glaces , pendule ,
vases, tables, cadres, batterie de
cuisine, cumploirs , pétrins, élouf-
foir, couches, sacs et poches, pelles,
roables, balances, moulins à passer
la farine, bois, barriques et bouteil-
les vides , cuve à lessive, renfermé
eu bois, son, noix el autres obje,ls.

On paiera comptant plus 5 p. 0/0.

A VENDRE
TROIS CHIENS courants el UNE

CHIENNE , parfaitement dressés
pour la chasse du lièvre, du che-
vreuil et du renard : Age, de 5 à 4
ans.

S'adresser au bureau du journal.

A CÉDER

DE

BONNETERIE ET DE MERCERIE

AU DÉTAIL.

Bonne clientèle ; toutes facilités
pour les paiements.

S'adresser au bureau du journal.

Pour entrer en jouissance immédiate-
ment ,

Ou pour la St-Jean 1865 ,

Une MAISON , sise à Saumur , rue
Saint-Jean , 26 , anciennement occu-
pée par M. Gustave Véron.

S'adressera M. P LÉ , commissaire-
priseur. ou à M. ROSSIGNOL , proprié-
taire à Poe..', près Saumur. ;17)

A CÉDER
Un établissement de LOUAGE DE

CHEVAUX ET DE VOITURES.
S'adresser à M. G IRAUD , rue d'Or-

léans, Saumur. (1)
 —

A LOUER

Pour la Saint-Jean prochaine

PORTION DE MAISON
AVEC BOUTIQUE

Rue Saint-Nicolas , n" 72.

S'adresser, à M. VAILLOT , même
rue. (528)

PRÉSENTEMENT ,

BOUTIQUE et portion de MAISON,
rue Royale.

S'adresser à M"' R AGUIDEAU.

ON DEMANDE un emploi de
COMPTABLE.

S'adresser au bureau du journal.

UNJ EUNE HOMME . sachant lire
el écrire , DEMANDE une place dans
une maison de commerce. — Il peut
conduire des chevaux.

S'adresser au bureau du journal.

AV I S.
; «HIC 1(13 ^- 'Ji'UttC'!

Une maison de Commerce de-
mande un apprenti.

S'adresser au bureau du journal.

ADMINISTRATION DE L'ENREGISTREMENT ET DES DOMAINES.

VENTE D'AÏ

Le dimanche 22 janvier 1865, il sera procédé à la vente, en deux lots,
de 159 peupliers, plantés sur le talus sud de la route impériale n u 147,
sur le territoire des communes de Monlsoreau , Turquant el Parnay.

Les peupliers à vendre sont marqués d'un coup de hache.

\ 01 Jfliibu'ju algiojoald Jfeil*W-9iïj  -'-ri 'irn nimfo
L'adjudication de ce loi aura lieu à 11 heures du matin , en la salle de la

mairie de Monlsoreau.

Commune de Monlsoreau.

De la borne 6,500 à la borne 6,600 , — 1 peuplier,
De la borne 6,800 à la borne 7,100 , - 1 1 peupliers,
De la borne 7,300 à la borne 7,500 , — 4 peupliers,

Commune de Turquant.

De la borne 7,700 à la borne 8.000 , — 5 peupliers,
De la borne 8,200 à la borne 8, 400, — 14 peupliers,
De la borne 8,500 à la borne 8,900 , — 5 peupliers ,

mise a prix
mise à prix
mise à prix

1
37
20

50

mise a prix
mise ii prix
mise à prix

9
50
10

TOTAUX 40 peupliers, — mise à prix 107 50

2« LOT.

L'adjudication de ce lot aura lieu à 2 heures du soir , en la salle de la
mairie de Parnay.

Commune de Parnay

De laborne 9,000 à la borne 9,720, — 119 peupliers,— mise à prix 1,904 »

On paiera comptant et 5 0/0 en sus du prix d'adjudication.

LE RECEVEUR DES DOMAINES ,

(20) Z. JANNETEAU.

Il VILLE I
Son Budget,

SES TRAVAUX , SES EMPRUNTS,
Par le D R BINILÂ U ,

llembre du Conseil municipal.

P RIX : 1 F RANC.

A Saumur, chez M. JÀVAUD, libraire, et au bureau du journal.

NOUVELLE SOUSCRIPTION

Chez PAUL GODET, imprimeur-libraire à Saumur.

DICT.
DE LA

ET DE LA LECTURE
INVENTAIRE RAISONNÉ DES NOTIONS GÉNÉRALES LES PLUS IND1SPENSARLES A TOUS,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANTS ET DE GENS DE LETTRES,

Sous la direction de M. W. DUCKETT.

SECONDE ÉDITION
Seize volumes, grand in 8°, format dit Panthéon littéraire,

de 800 pages chacun, à deux colonnes,

Renfermant les 68 volumes de la première édition, refondus, corrigés et
augmentés de plus de 15,000 articles nouveaux cl tout d'actualité.

L'Ouvrage complet : 200 francs au lieu de 400 francs,
prix de la 1" édition.

Ln exemplaire est déposé au bureau du journal pour
les personnes qui désireraient examiner cet important
ouvrage.

LE SIECLE ILLUSTRÉ
Journal illustré paraissant deux fois par semaine,

Pl'BLIE EN CE MOMENT

LE TUEUR DU
Grand roman historique inédit,

PAR TURPIN DE SANSAY,

Auteur de la Sorcière de Paris, de la Peste noire et des Chiffonniers
de Paris.

Celle œuvre, l'une des plus palpitantes qui aient été depuis longtemps
livrées au public, emprunte ses drames el ses péripéties aux secrètes
Annales de l'histoire , à l'époque si remarquable de l'histoire du rè<me de
Charles IX, de Catherine de Médicis et des guerres des catholiques contre
les huguenots.

Bureaux du Siècle illustré : 1 . rue du Pont-de-Lodi. — Prix de l'abonne-
ment pour les départements : Un an , 8 fr.; six mois , 4 fr. — Envoyer un
mandat de poste.
,

RENTES ET ACTIONS

au comptant.

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Manque de France
Crédit Foncier (eslamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans .estampillé) ....
Orléans , nouveau
Nord (actions ancienne»). .
Est

Paris- Lyon- Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 O/o. . .
Autrichiens
Sud-Aulrich. -Lombards. .
Victor-Em'roanuel
Russes
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Portugais
Lui Ui91 idJ au Î-TT'IJ! un

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État

BOURSE DO 7 JANVIER. BOURSE DU 9 JANVII!

Dernier
cours. i Hausse. Raisse. Dernier

cours. Hausse. | Bai

66 90 » 10 u D 67 05 » 15
95 u 20 » » 95 B B B »

450 » » u » » *J\0 B B » B
3460 » » B 3440 B » » 201270 » » M » n 1275 )> 5 B »

607 50 <> » 2 50 6 (17 50 B » B
747 50 2 50 » 0 750 n 2 50 B
747 50 u » 2 50 748 75 1 25 B
955 D » » >> 967 50 12 50 »
975 B » » n B 980 B 5 u »
890 i> B • » •)
808 75 3 75 » » 812 50 3 75 B
985 » 5 D » » 985 B B » B
508 75 » b I 25 511 25 2 50 B
912 50 2 50 B » 917 50 5 B B

s » B » » B n M B » fl
580 » » » B )) 581 25 1 25 B
530 » » • » » 530 B » B

I7C5 »» 5 » i) 1705 » » » B
420 n 0 » B » 422 50 2 50 B
537 n 5 n n 540 0 2 50 »
64 85 n 45 » » 65 30 B 45 »

432 50 » D B » 440 a 7 50  »
521 25 0 H 3 75 530 B 8 T5
303 75 » k 2 50 306 25 2 50 »

» B B B » u » B B » •280 n 6 25 B B 282 50 2 50 B
585 h » » M » 591 25 | 6 25 B
420 M n » 2 50 43* 50 12 50 B287 50 D B » B 288 75 j 1 25 B273 50 3 75 » B 275 2

; 38
50 B

remboursables à 500 fr.
Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

:t(i6 25 B B B B 307 50 B • B B »287 50 » B B » 290 s B » B ))287 50 » • B B 287 50 B B »285 B B B B B 285 B B » B »286 25 B B » B 286 25 B B B »
»

288 75 B B B B 287 50 B »

Vu pour la légalisation de la signature'^ contre.
En mairie de Saumur, le

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Certifié pat Y imprimeur soussigné.


